MARC 8.22-38

Ou : Un chemin de vie.
La Bible est un livre inspiré.
Plus exactement, c’est un ensemble de livres, divinement inspirés.

Pourquoi cette précision ? On peut parler des inspirations, parce qu’il y en a en effet plusieurs… Il y a des inspirations tout à fait humaines, il y a des inspirations sataniques, il y a des inspirations divines. 
La bible n’est donc pas un livre inspiré, c’est un ensemble de livres divinement inspirés.

Cela est très important à réaliser : l’auteur écrit ce que Dieu lui dit.

Et c’est en cela que la Bible guide notre vie. Elle contient ce que Dieu nous dit.

Prenons le passage de l’aveugle à Bethsaïda, en Marc 8.22-26 :

«  Jésus et ses disciples arrivent à Bethsaïda... On lui amène un aveugle et on le supplie de le toucher. Jésus prit l'aveugle par la main et le conduisit hors du village. Il lui mit de la salive sur les yeux et lui imposa les mains. Il lui demandait : « Est-ce que tu vois quelque chose ? » Ayant ouvert les yeux, l'homme disait : « Je vois les gens, ils ressemblent à des arbres, et ils marchent ». Puis Jésus, de nouveau, imposa les mains sur les yeux de l'homme ; celui-ci se mit à voir normalement, il se trouva guéri, et il distinguait tout avec netteté. Jésus le renvoya chez lui en disant : « Ne rentre même pas dans le village ».
Ce passage n’est il pas surprenant ? 
Je crois que c’est le seul où Jésus s’y prend à deux fois pour une guérison… Qu’est ce que cela veut dire ?

On comprend volontiers que ce genre de détail n’est pas là pour faire joli. Surtout dans Marc, évangile très condensé. 

Reprenons cette lecture avec un peu de distance.

- Des hommes font une demande à Jésus. Oublions un peu qu’ils ne reconnaissent pas encore en Jésus, le Christ, le messie, le Fils de Dieu ; symboliquement, ce passage signifie qu’ils s’adressent à Dieu lui-même.

Les hommes prient, ils supplient Jésus-Dieu de toucher l’aveugle.

- Que fait Jésus ? Il le met à part. Comme, en son temps, l’Eternel prend Abraham à part. Ici, c’est Jésus qui conduit l’action : il prend l’aveugle, l’homme qui ne voit pas, et le met à part.

- Puis Il le touche. La description elle-même de l’acte mérite que l’on s’y attarde, mais je vous laisse le faire seul. En tout cas, il ne donne pas un souffle, il touche et impose les mains…
- L’aveugle voit ! Un peu certes, mais il voit… les gens comme des arbres (donc enracinés !) mais qui marchent…

C’est déjà beau pourrait on dire. 
Donc un premier contact avec Dieu fait voir. Ce n’est pas ‘voir déformé’ qu’il faut comprendre, c’est ‘voir un peu’. 
L’aveugle n’est plus aveugle, il voit les hommes, mais les hommes sont des arbres, qui marchent… 
Ça marche, un arbre ? Sans doute assez mal, tellement lié à la terre ! Il y a des choses qui bougent lentement autour de nous, non ? Mais elles bougent quand même et on peut le voir. Mal, mais on peut le voir… Bref, notre aveugle voit.
- Jésus ne se contente pas de ce résultat et impose une deuxième fois les mains : l’homme voit enfin clair !

Bien sûr, on pense immédiatement à élargir la portée de ce texte : on pense à l’Eglise, au Peuple de Dieu : un premier contact, une première alliance ouvre les yeux un peu, puis la deuxième permet vraiment de voir. On peut penser à une personne : un premier baptême met au contact, le baptême de l’Esprit permet enfin de voir clair…

On peut donc élargir pour un peuple, pour une personne, pour soi même… Mais la structure de ce passage est notablement efficace pour démontrer un parcours voulu par Jésus : rien n’est anodin dans cette description !

Or, fort de la lecture de ce passage, voilà qu’il est immédiatement suivi d’un autre passage, bâti sur la même structure : coïncidence ?

Lisons Marc 8.27-30 : 
«  Jésus s'en alla avec ses disciples vers les villages situés dans la région de Césarée-de-Philippe. Chemin faisant, il les interrogeait : « Pour les gens, qui suis-je ? » Ils répondirent : « Jean Baptiste ; pour d'autres, Élie ; pour d'autres, un des prophètes ». Il les interrogeait de nouveau : « Et vous, que dites-vous ? Pour vous, qui suis-je ? ». Pierre prend la parole et répond : « Tu es le Messie ». Il leur défendit alors vivement de parler de lui à personne.

La similitude d’organisation saute plus exactement aux yeux quand on regarde les finales des deux passages, courts tous les deux : Jésus interdit de faire savoir ce qui a été compris.

Mais toute la structure du passage est en fait identique :

- Jésus conduit le groupe, les met à part

- Question de Jésus : qui suis-je ? Ce qui est en parallèle à sa première phrase du passage précédent : est ce que tu vois quelque chose ?
- réponse des disciples : les prophètes, c'est-à-dire Dieu à travers les hommes jusqu’à Jésus : une première vision, incomplète mais efficace…
- deuxième demande de Jésus : que dites vous ? Rappelez vous également que de dire, d’affirmer quelque chose ainsi revient à s’engager : c’est une action, pas une phrase en l‘air. Les mots agissent, vous le savez bien.

- Pierre reconnaît en Jésus le Christ : les yeux des disciples sont enfin parfaitement ouverts : ils voient !

- Et de nouveau, interdiction ferme de Jésus de le faire savoir.

Voyez vous la similitude des deux passages, rendant la compréhension l’un de l’autre plus facile ? 
Pensez vous qu’il s’agisse d’un hasard où n’y a-t-il pas là un enseignement à tirer pour nous même, pour les personnes autour de nous, et pour nos églises ? 

Jésus nous livre par Marc, ici, un cheminement de vie. Je vous laisse en apprécier chaque sens.
Mais, si deux est un beau chiffre, trois est un chiffre biblique capital. Pourquoi cette remarque ? Parce que le 3°passage, qui suit immédiatement, peut prendre un sens particulier si, précisément, on le lit comme on vient de lire les deux premiers.

Lisons Marc 8.31-33 :
« Et, pour la première fois, il leur enseigna qu'il fallait que le Fils de l'homme souffre beaucoup, qu'il soit rejeté par les anciens, les chefs des prêtres et les scribes, qu'il soit tué, et que, trois jours après, il ressuscite. Jésus disait cela ouvertement. Pierre, le prenant à part, se mit à lui faire de vifs reproches. Mais Jésus se retourna et, voyant ses disciples, il interpella vivement Pierre : « Passe derrière moi, Satan ! Tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes ».
Ici, les choses sont inversées : la structure du passage est rompue par une inversion des rôles et des actions de chacun. 

- Jésus affirme, et ouvertement,

- Il ne pose plus de question, mais Il parle.

- Pierre –en lui, on peut voir l’Eglise… - cherche à Le prendre à part. C’est, dans ce troisième paragraphe, l’Eglise qui veut mener le débat, qui veut guider, ce n’est plus Jésus. 
- Et Pierre fait des reproches : ce ne sont pas des prières qui sortent de la bouche des hommes, ce sont des ordres…

- Jésus regarde ‘ses disciples’ et interpelle Pierre : 
Comprenez la situation : celui qui est Pierre (et sur cette Pierre…)  voulait prendre Jésus-Dieu à part, le mettre à part, sur son chemin… Mais les ‘disciples de Jésus’ étaient restés derrière.

De fait, Jésus se retourne vers eux, vers ceux qu’Il reconnaît comme ses disciples. Puis Il interpella vivement ce Pierre, cette Eglise qui voulait suivre son propre chemin : c’est Satan qui parlait.

Dans ce passage, pourtant bâti de la même façon, tout est inversé par rapport aux deux précédents. Il prend son sens dans cette inversion. Je crois personnellement que cela est intensionnel, et que la conclusion qui doit en être tiré sur nos vies nous est livrée juste dans le passage qui les suit, comme en conclusion. 
En fait, ces petits textes, bien rythmés les uns par rapports aux autres, contiennent la substance de ce que doit être notre relation à Dieu.

Comme Dieu parle en Esaïe 6.9 : « Va trouver ce peuple et dis-lui : Vous aurez beau entendre, vous ne comprendrez pas ; vous aurez beau voir, vous ne saisirez pas », on peut regarder sans voir, on peut entendre sans comprendre ; tout est dans la position où l’on se place vis-à-vis de Dieu.
Lisons en conclusion Marc 8.34-38 :

«  Appelant la foule avec ses disciples, il leur dit : « Si quelqu'un veut marcher derrière moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix, et qu'il me suive. Car celui qui veut sauver sa vie la perdra ; mais celui qui perdra sa vie pour moi et pour l'Évangile la sauvera. Quel avantage, en effet, un homme a-t-il à gagner le monde entier en le payant de sa vie ? Quelle somme pourrait-il verser en échange de sa vie ? Si quelqu'un a honte de moi et de mes paroles dans cette génération adultère et pécheresse, le Fils de l'homme aussi aura honte de lui, quand il viendra dans la gloire de son Père avec les anges ».

- Jésus appelle (la foule AVEC ses disciples…)

- C’est l’homme qui doit suivre Jésus.

- cette deuxième vie, ce nouveau chemin se trouve en portant ‘sa croix’. Pas la Croix du Christ (Il l’a portée) mais chacun la sienne : ce n’est pas un fardeau, ce n’est pas une souffrance, c’est un chemin, que Dieu nous réserve à chacun de nous : c’est notre croix, et celui qui la prend peut alors suivre Jésus.

Jésus a porté sa Croix : dès le commencement, Il connaissait le chemin qu’Il lui fallait suivre. Nous, nous avons la notre, qui est notre chemin.
- Cette vie n’est pas de ce monde : car, gagner dans ce monde, se paye de sa vie. Quelle somme avons-nous pour acheter ce qui sera de toute façon bientôt perdu ? 
Il y a tant à dire…

Ces passages contiennent dans leur forme, dans leurs mots, dans les idées qu’ils véhiculent tant de choses. Ce qui compte, c’est de savoir que ces choses sont de Dieu. 

De les voir, de les comprendre même très partiellement n’est pas le plus important. Le plus important, je pense, c’est d’en être au contact. 

Car ce contact nous met directement en présence de Dieu.

« La Bible nous lit » dit on. Surtout, Elle nous parle. Bien sûr faut il commencer par La lire ; mais ce n’est pas à nous de vouloir l’interpréter, c’est à Elle de prendre l’initiative et de venir en nous. Dieu d’abord !
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